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LETTRE  DVBARON 

de  Saindt  Surin,,  à vn 
iien  amv  dans  l’arniée 

J 

du  Roy. 


Ecritte  delà  Citadelle  S.  Martin  de 
ce  10.  Septembre. 


N s ^ 
vous 
uions 

qu’il  y a grande  dif- 
férence entre  bon  Huguenot 
bon  Rochelois , le  ferois  vne  lon- 
gue inftrudtion  pour  vous  l’appren- 
dre , mais  fcjachant  que  nous  auons 
payé  bien  cher  pour  cette  le(jon,ie 
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ne  perdray  point  de  temps  à vous 
monftrer  ce  que  vous  f^auez  il  y a 
plus  de  cinq  ans. 

La  defcente  des  Anglois  en  cet- 
te Ifle,  eft  vne  conhrmation  indu- 
bitable de  la  prophétie  de  noftre 
amy  , qui  afleuroit  cét  hyuer  der- 
nier en  dépit  de  toutes  nos  con- 
tradictions, que  Monlieur  deSou- 
bize  ameneroit  auant  que  l’Efté  full 

{)afle , la  plus  complette  armée  que 
es  Anglois  ayent  mis  en  Mer  de- 
puis trente  ans.  Il  nous  à tenu  fa 
parole  quant  à la  defcente  aux 
Ifles  : Mais  pour  la  conquefbe  qu’il 
tenoit  fî  facile  &:  flaffeurée,  Mon- 
fieur  dçThoiras  en  donnera  le  dc- 
menty  au  Bouquincan  , qui  nous 
forceroit  pluftoft  par  fes  galentc- 
ries , que  par  fes  canonnades  dont 
il  a employé  quatre  mil  con- 
tre le  fort  de  la  Prée  fans  y fai- 


re  aucun  dommage'. 

Pour  nous  autres  de  la  Citadel- 
le de  Sain(5t  Martin  , il  nous  veut 
prendre  comme  les  Moynes  le 
Paradis , par  ieulnes  & par  prières. 
L’Abbé  de  Mariillac  n’eit  pas  de 
cét  aduis,  puis  qu’il  nous  fifl:  paf- 
lêr  la  nui6t  d’entre  Lundy  & Màr- 
dy  dernier, plus  de  foixante  &dix 
tonneaux  de  toute  forte  de  mu- 
nitions de  guerre , de  bouche  & 
de  médicaments  , fur  des  Pinalfes 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  fon 
maiftre  a fait  achepteràlainéllean 
de  Lus. 

Quant  à 


_ prières  , quoy  que 

pleines  de  ciuilitez  , elles  n’auront 
non-plus  d’effed:  lur  nous , que  far 
les  Efpagnols  pour  le  mariage  de 
fon  Maiftre , vous  priant  de  croi- 
re , que  dans  huicft  mois  il  aura 
rendu  fon  Roy  aulli  peu  abfoiu 


dans  cette  Ifle,  que  dans  le  lid:  de 
ri nf  ante. 

l’ay  grand  regret  de  voir  qu’il 


n’y  a point 


de  belles  Dames  en 


Ré-,  pour  exercer  Thumeur  amou- 
reuie  de  ce  Paladin  régulier , qui 
seft  toutefois  malheureufement 
ruiné  dans  les  Romans  parnîy 
toute  la  pofterité , jiar  vn  compli- 
ment qu’il  a fait  a Monfieur  de 
Thoiras  fûr  l’offre  de  fon  bon 
cheual , en  cas  qu’il  mouruft  du- 
rant ce  fiege , auquel  le  Duc  répon- 
dit , qu’il  en  clieriroit  ôc  eftime- 
roit  plas  les  creins  , que  les  che- 
ueux  de  fa  Maift refle. 

Auguftin  de  Monfieur  de  Gui- 
fe , qui  eftendoit  fa  paffion  iuf- 
ques  fur  les  belles  cheualines  , a 
efté  le  fèul  homme  que  i’aye  co- 
gtieu  capable  de  celle  gentil- 
ielTe. 
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Nous  auoas  idy  plus  de  cent 
cinquante  Gentils-hommes , près 
de  deux  mil  cinq  cens  hommes 
de  pied , fans  conter  cent  cinquan- 
te ioldats  choifîs  qui  ontpaüé  fur 
les  PinalTes.  Il  y euft  eu  bien  du 
malheur  en  nos  affaires,  lî  nous 
eulTions  efté  dans  la  feule  place 
maritime  qu’on  n’euft  peu  fecou- 
rir  : Car  ie  ri  en  f^ache  point  de  ce 
genre,  qui  aye  efté  prife  faute  de  , 
munitions. 

Toutes  les  coftes  & les  ports 
voifîns  font  à nous.  Vne  armée 
puilfaate  eft  à noftre  veuë,qui  n’a 
autre  foin  que  de  nous  faire  du 
bien.  Celle  dé  nos  ennemis  s’affoi- 
blit  par  les  fatigues,  maladies,&  les 
coups  de  Canon  qui  eft  la  feule 
arme  hors  nos  forties , dont  nous 
les  ponuons  offenser,  puifque  leur 
trauail  le  plus  auancé , eft  encore 
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au  Bourg  S.  Martin. 

Ils  auoient  mis  quelques  moyen- 
nes en  batterie  au  haut  de  lamaifon 
lapluseminente  dudit  Bourg,  pour 
nous  tirer  à veuë  dans  cefte  place  : 
mais  nous  leur  demontafmes  toutes 
leurs  pièces, & abbatifmes  la  mai- 
fon.  V n Cordelier  & vn  Palefrenier 
furent  toute  la  perte  que  nous  fift 
foufirir  cefte  batterie  cinq  heures 
duranç.Depuis  ils  ne  nous  ont  blef- 
fé  ny  tué  perfonneau  dedans  de  la 
place. 

Nous  n’en  auos  pas  fait  de  mefme 
fur  eux, qui  leurauons  en  nos  for- 
ties  jette  fur  le  carreau,  plus  de  feptj 
cens  Anglois,  entre  lefquels  il  y eni 
auoit  nombre  de  qualifiez,lans  qu’il  || 
nous  en  ave  coufté  trente  foldats. 

Moniteur  de  Soubize  eft  logé  en 
vn  village  nommé  la  Coüarde , c’eft;  | 
à mon  aduis  le  feul  pofte  qu’il} 

n’abandonnera 


n'abandonnera  jamais. 

Nous  apprenons  de  nos  prifon- 

niers  Anglois,  que  le  Bouquincan  ^ 

& luy  font  en  quelque  degouft 
rvn  de  rautre:  cequeie  croy  aife- 
menc  , puis  que  ledit  Duc  a fait 
^ quartier  auec  nous  à l’exclufion  de 
tous  les  François  de  fon  armée.  ^ 
1 f ^ f auitaillement  des  Pinaifes  eft 
la  decifion  de  l’affaire.  Ce  fera  vn 
digne  apprentilfage  au  Due  de  Bou- 
qumcan,qui  a elfe  fî  bienconfeil- 
le  que  de  prendre  pour  Précepteur 
de  guerre,  Moniteur  de  Soubize. 

Vn  de  nos  Soldats  fe  mangeant  les 
ong  es  faute  de^meilleure  viande 
trouuail  n’y  a pasbuiâ:  iours  dans 
^Anagramme  de  Bouqùincan, 
Coquin  bany.  Oeft  hiftoire  pour 
le  Pédagogue,  &prophetie  pour  la 
Jyiicip]e,quiauraà  mon  aduis  be- 
loinafonretour,dVneforte  Apo- 
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îogie  deuant  le  Parlement  d’Angle- 
terre , pour  s’empefeher  de  prendre 
la  Tour  de  Londres , faute  d’auoir 
pris  les  battions  de  Ré. 

V ous  pouucZjS’il  vous  plaitt  d’en 
prendre  la  peine,  me  mander  fou- 
uent  de  vos  nouuelles , fen  ay  appris 
par  ceux  du  fecours , qui  m’ont  dit 
qu’ils  vous  auoient  laifsé  en  bon- 
ne difpofition  dans  l’armée.  Si 
l’enuie  vous  prend  de  pafler  en  cette 
place,  vous  n’y  mangerez  ny  che- 
naux nyafnes  de  plus  de  trois  mois, 
quand  nous  ferions  auffi  abandon- 
nez comme  nous  fommesfoigneu- 
fement  feruis. 

Nos  ennemis  n’en  font  pas  de 
mettne,  car  il  y a défia  plus  de  quin- 
ze iours  qu’ils  le  fiant  tellement  J 
acharnez  à manger  de  ces  animaux,  m 
que  nous  les  pouuoris  appeller,  vrais  f ! 
Dogues  d’Angleterre  qui  dcuorçnt 


leurs  remblables.  i 

Monlîeur  de'Thoiras  eft  fàuy  de 
joye,de  voir  lés  foins  & perpétuel- 
les diligences  de  ceux  qui  gouuer- 
lient  pour  noftre  fecours.  Tenez- 
nioy  pour  vn  phanpharon , fi  les 
Anglois  fôrtent  fatisfaidls^de  ce 
ikge,  qui  leur  continuera  l’honneur 
qu’ils  ont  acquis  au  Paîatinat  ôc  à 
Calix  : Conferuez,-înoy  celuÿ  de 
vos  bonnes  grâces,  & me  croyez  à 
|amais. 


De  la  Citadelle  Sairidk  Martin 
de  Ré , ce  ig*  Septembre, 


